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Le présent rapport est une synthèse des activités menées pendant les campagnes 1993 et 
1994 sur le Projet de recherche ISA/CIRAD/MAE pour l'amélioration des systèmes de cultures 
vivrières pluviales au Sud Vietnam, au titre de Coopérant du Service National (CSN). Il a fait l'objet 
d’un exposé à l’ISA de Hô Chi Minh-Ville, le 1er octobre 1993.
Ce projet est une coopération en matière de recherche entre l’institut des Sciences 
Agonomiques du Sud Vietnam, programme national des cultures vivrières, et le Centre International 
de Recherche Agronomique pour le Développement, département des cultures anuelles. Le Ministère 
des Affaires Etrangères du Gouvernement Français apporte son soutien, en participant au 
financement et en mettant un CSN à la disposition du projet que dirigent Messieurs Philippe GODON 
et TRUONG CONG TIN. Ce poste a été ouvert en juin 1993, pour une durée de 16 mois.
Les activités menées en tant que coopérant s'articulent autour de trois axes majeurs.
APPROCHE DES SYSTEMES AGRAIRES, sur le district de Phuoc Long. D'abord par une 
collaboration à l'étude de la dynamique agraire du district, menée par 3 étudiants stagiaires du 
Centre National d'Etude des Régions Chaudes (CNEARC, Montpellier), qui a conduit à 
l'élaboration d'une typologie des systèmes de production. Puis par une étude plus approfondie 
des systèmes de cultures vivrières et leurs transformations suite à l'introduction de variétés de 
riz pluvial à haut potentiel de rendement dont le projet ISA/CIRAD/MAE est à l'origine.
CREATION-DIFFUSION EN MILIEU PAYSAN. Dans un premier temps avec une prospection 
sur les équipements qui permettraient d'améliorer la productivité du travail; appuyée d'une 
mission de Monsieur Bernard Van ARRAGON. De nouveaux outils, de nouvelles techniques 
testées en station expérimentale, ont ensuite été introduits en milieu paysan pendant la 
campagne 1994, où l'expérimentation a plutôt porté sur la relation entre l'agriculteur et 
l'innovation.
TRANSFERT TECHNIQUE AUPRES D’ACTEURS DU DEVELOPPEMENT. D'autres 
intervenants dans la zone d'agriculture pluviale ont fait appel au projet pour l'amélioration de la 
riziculture de montagne des agriculteurs itinérants des ethnies minoritaires. Un partenariat a 
été initié avec les ONG Terre des Hommes (district de Bù Dang, Sông Bé) et Enfants et 
Développement (district de Ham Thuân Bac, Binh Thuân), sous la forme de mission, 
d'installation de parcelles de démonstration, de suivi de projet.
Projet ISA/CIRAD/MAE
I. UNE BREVE PRESENTATION DU DISTRICT DE PHUOC LONG
Le district de Phuoc Long est situé dans la zone des Terres Rouges, à l'Est du Sud Viêt-Nam. 
C'est une région de collines relativement hautes (atteignant 300 mètres d’altitude) et découpées en 
"doigts". Appartenant au grand ensemble géographique de la plaine orientale (regroupant les 
provinces Tây Ninh, Sông Bé et Dông Nai), Phuoc Long fait partie du piémont des hauts plateaux du 
Sud.
La région de Phuoc Long est très arrosée, avec en moyenne 2500 mm de précipitations 
annuelles. Le régime des pluies est marqué par un balancement entre deux saisons d'égale 
durée, représentant chacune 12 et 88% du volume annuel. La saison des pluies débute en général 
en mai et se prolonge sans interruption jusqu'en octobre; elle est suivie d'une longue saison sèche. La 
répartition des précipitations est unimodale: croissantes jusqu'en juin, les pluies marquent un pallier en 
■ juillet puis atteignent un maximum en août.
La colonisation de cette zone a 
une origine ancienne; les Proto­
indochinois qui pratiquaient la 
culture itinérante du riz pluvial sur 
défriche-brûlis formaient la première 
couche de la population, les Stieng de 
Phuoc Long. A l'époque 
contemporaine, la colonisation a 
repris, sous forme de vagues 
successives et de plus en plus 
rapprochées, composées
essentiellement de Kinh (ou Viêt, 
ethnie vietnamienne majoritaire 
originaire du Nord); la densité 
d'occupation varie actuellement de 8 à 
260 hab/km2 selon les communes du 
district. L'histoire pionnière récente suit 
trois grandes phases: déplacement 
d'ouvriers pour les plantations d'hévéas 
des colons français, réfugiés 
catholiques du Nord à partir de 1954, 
colons des "nouvelles zones 
économiques" établies à partir de 1975 
pour le développement de 
l'hévéaculture’'. La dernière "époque" 
de ces migrations correspond à un 
phénomène plus vaste de 
redistribution de la population à 
l'échelle de tout la pays, avec comme 
principal front de colonisation 
agricole les plateaux et la plaine 
orientale. Les cartes présentées ci- 
contre montrent l'importance du courant 
migratoire pour ces régions du Sud.
L'ouverture des fronts pionniers répond 
à une volonté de désengorger les 
plaines surpeuplées du delta du Nord et 
du Centre septentrional, et de renverser 
l'exode rural favorisé au Sud par ia 
guerre.
1 BAINVILLE (S), LOTHORE (A) et PITOIS (C). Diagnostic agro-économique du district de Phuoc Long, province de Sông Bé, 
Vietnam. 1993, mémoire de DAA, CNEARC, Montpellier, 200p. env.
Les arrivées Solde net desflux migratoires 
(1984-89) intérieurs (1984-89)
y
Source: VU TU LAP, TAILLARD (C). Atlas du Viêt-Nam. 1994, La 
Documentation Francçaise, Paris, 421 p.
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La dynamique de peuplement a lontemps été nourrie par l'hévéaculture. De 1975 à 1991, 
cette production était monopole d'Etat, et l'agriculture paysanne (souvent en complément du travail sur 
les plantations) ne pouvait se développer que sur les terres non réservées aux fermes d’Etat. Elle 
associait des cultures de rente dans les jardins (caféiers, poivriers), des rizières de bas-fonds et des 
parcelles d'autosubsistance de riz pluvial ou de manioc, menées en culture itinérante sur les versants. 
L'appropriation durable des terrains sur les collines n'a débuté qu'au début des années 80 
avec le développement de la culture de l'anacardier à grande échelle. La culture du riz pluvial se 
cantone dorénavant essentiellement aux intercalaires des plantations, familiales ou relevant du 
secteur public.
U n DEFICIT VIVRIER CHRONIQUE ACCENTUE PAR LA DEPRISE RECENTE DE 
LA RIZICULTURE PLUVIALE:
Utilisation des sols sur le district de Phuoc Long
1975 1980 1986 1988 1990 1991 1992
Surface naturelle (ha) 
Forêts (ha)
SAU (ha)
186800
119700
20200
Population totale 39970 94244 99095 105070
Pop. active 34614 40186 45838 47891
Minorités 13099 15876 17273 17697
Cultures Pérennes
HEVEA
Fermes d'Etat (ha) 1580 10300 12900 16700 17500 18400
dont hévéas 1 an (ha) 1800 1640 1260 700 800
Hévéas privés (ha) 45 156 158 515 791
ANACARDIER
Surface (ha) 726 1940 6700 7300 9050 12150
Anacardier 1 an (ha)
CAFE (ha) 45 141 286 133 132 98
POIVRIER (ha) 7,5 25,7 241 136 115 109
Cultures annuelles pluviales (ha)
RIZ pluvial 5964a 8415a 6317a 6344 6627 6206 6202
Autres céréales et tubercules 1034 2700 920 1531 242 1259 1484
Légumineuses 123 335 521 (inclus) 553 916 516
Sésame 57 137 93 (inclus) 38 103 97
Cultures annuelles de bas-fonds
RIZ "de saison" a a a 473 453 689 585
RIZ "de contre-saison" 189 114 233 170 216 217
Légumes 9 52 42 50 83 138
Sources: Bureau de la planification, district de Phuoc Long et Statistiques de la province Sông Bé (année 1988) 
(a: surfaces confondues riz de bas-fond et riz pluvial cultivés pendant la saison des pluies)
De 1975 à 1992, la population du district a presque triplé, avec un taux d'accroissement 
moyen de 9,5% par an. En 1975 et 1980, la production rizicole locale était déjà insuffisante par rapport 
aux besoins de la population, une part importante de la ration devait être composée de manioc, de 
patates. Depuis, en réponse à l’accroissement de la population, on constate un effort de 
développement de la riziculture de bas-fonds, limité par la faible surperficie aménageable. La culture 
pluviale demeure le principal mode de production vivrier, mais la superficie vivrière totale ne suit pas 
révolution de la population. Certaines sources statistiques font même état d’une franche diminution de 
la riziculture qui, fluctuant autour de 10.000 ha entre 1982 et 1988, n’occupe plus que 6200 ha à partir 
de 1991 (figure 2).
Plusieurs mécanismes peuvent expliquer la déprise du riz pluvial.
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1. L'emprise croissante de l'hévéaculture sur le foncier à partir de 1981 (figure 1), 
développée par la Compagnie des hévéas de Phu Riêng, sur les terres de plateau. Ce programme de 
plantation, ayant pour corollaire le transfert de migrants enrôlés comme ouvriers, aurait permis 
l’occupation de 20.000 ha sur Phuoc Long (et accessoirement Bù Dang) pour une longue période, 
puisqu'au Viêt-Nam on trouve des hévéas âgés de plus de 70 ans (Dâu Giây, ex-plantation Suzannah, 
province du Dông Nai).
2. L'exploitation intense de la forêt par les Compagnies Forestières, sur des zones qui ne 
sont pas ensuite protégées par des pare-feux, ne permet pas à la forêt de se régénérer. Ces pratiques 
ont favorisé l'extension des savanes à Imperata sur les terrains déboisés et régulièrement incendiés.
3. L'emprise croissante de l'anacardier à partir de 1982 (figure 2), qui rentre en 
compétition avec le riz dans les systèmes de production paysans dès la quatrième année quand on ne 
peut plus intercaler des cultures vivrières. De 1982 à 1990 la surface agricole utilisée s'est maintenue 
entre 11.000 et 13.000 ha, avec une part croissante pour le riz cultivé sous anacardier (figure 3). Le 
véritable essor de cette culture commerciale se situe en 1986 et c'est avec un décalage de 3 ans 
qu'apparait à partir de 1989 la déprise du riz pluvial dont nous parlions précédemment. Les cultures de 
riz et anacardier sont donc en compétition pour l'espace. (Toutefois la confrontation de diverses 
sources de données appel à beaucoup de prudence dans l'estimation de ce phénomène, comme nous 
le montrons en annexe)
4. La crise du système traditionnel de défriche brûlis qui doit fonctionner sur un espace en 
réduction (déforestation, savanes anthropiques, emprise des cultures pérennes) et pour une 
population croissante. La pression des adventices sur ces terres est devenue très forte, d'où une 
diminution, en culture manuelle, de la productivité du travail et de la capacité du travail. Les paysans 
préfèrent adopter l'anacardier, même au risque de perdre leur autonomie alimentaire. Les cours 
actuellement très rémunérateurs de la noix de cajou les y incitent largement.
La diminution de la sole en riz pluvial sur le district de Phuoc Long accroît la dépendance des 
populations locales vis à vis des importations de riz usiné du delta du Mékong et la pression nationale 
sur les quelques régions excédentaires en riz. La spécialisation sur l'anacardier accroît leur 
dépendance vis à vis des fluctuations des cours des matières premières tropicales sur les marchés 
internationaux. Mais cette mutation des systèmes de production vers les cultures d'exportation est 
fortement souhaitée par l'administration locale car source de devises. Toutefois elle commence parfois 
à modérer son enthousiasme en constatant l'importance de l'érosion, la faible durée de vie des 
plantations par rapport aux modèles prévus...
L e s  SYSTEMES DE CULTURE PLUVIALE EVOLUENT AUSSI AVEC LA 
DISPARITION DU MILIEU FORESTIER
La riziculture pluviale, traditionnellement à la base de l'économie des agriculteurs itinérants 
proto-indochinois, est à considérer actuellement dans un nouveau contexte: intégration dans une 
économie marchande par les cultures pérennes et régression du statut particulier du riz, de principale 
spéculation liée à l'autosubsistance à celui de culture d'appoint en intercalaire de jeunes plantations.
Toutefois, plusieurs systèmes de culture à base de riz pluvial coexistent sur le district de 
Phuoc Long, entre lesquels il convient d'établir une distinction.
1. Persistance du système traditionnel chez les ethnies minoritaires qui occupent les zones 
reculées où la pression foncière est encore relativement faible: défriche sur jachère de moyenne 
durée (10-15 ans) et culture manuelle sans travail du sol. A l'extrème, ce système peut évoluer jusqu'à 
une rotation [riz]-|-[jachère]4  ¿ 6 et du de l'éloignement de ces zones vis à vis des marchés, le riz 
demeure une culture essentielle pour la subsistance des familles.
2. A partir du seuil où le système précédent n'est plus réalisable (trop forte pression des 
adventices) on observe ponctuellement des tentatives de semis après houage du sol sur des 
jachères de courte durée. La très faible productivité du travail dans ces conditions limite ce système
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de culture à des cas où l'accès à de nouvelles terres est impossible et le travail possède un très faible 
coût d'opportunité.
3. Mais depuis le début des années 1990, la défriche se pratique essentiellement par 
labour au tracteur après brûlis. La pratique du "labour, en réalité un pulvérisage aux disques répété 
2 ou 3 fois, permet de réduire considérablement la charge en travail. Mais son coût très élevé 
(400.000 VNd par passage pour 1 ha à Phuoc Long2) est justifié seulement parce que dorénavant on 
associe cultures pérennes et vivrier; l’investissement sera amorti sur la durée de vie de ia plantation. Il 
est donc plutôt à considérer comme une amélioration foncière associée au système de 
plantation. Le riz des intercalaires sert parfois de revenu d'appoint pour financer cette opération. 
Donc un tel système ne peut fonctionner que si l'exploitant a déjà accumulé du capital, ou 
couvre les besoins de sa famille par d'autres actiivtés, ou bénéficie d'un système de crédit..
Ces différents modèles reposent tous sur l'exploitation minière de la fertilité du sol. Ils sont 
donc très sensibles aux conditions naturelles de milieu, et à leur évolution dans le cas de la 
monoculture.
Très peu de cultures entrent en 
rotation avec le riz, ce qui permettrait de 
réduire les risques sanitaires. Sur le district 
de Phuoc Long en 1991, l'utilisation des 
terres exondées suivait approximativement 
une répartition de 8/10ème pour le riz,
1/10ème pour les autres cultures de cycle 
long, 1/10ème pour les systèmes à double 
récolte annuelle avec cultures de cycle 
court. Et encore ies autres espèces ont 
rarement une place de précédent pour le riz: 
manioc et patate prennent place souvent sur 
des terres "épuisées" (le riz est une tête de 
rotation, répétée tant que possible); des 
cultures comme le soja ou l'arachide ne 
peuvent être implantées que sur les terres 
noires, d'où elles excluent souvent le riz 
(dans la mesure où les paysans ont les 
moyens de développer un système à double 
récolte)
Avec le recours onéreux à la mécanisation lourde, actuellement systématique, pour la mise en 
valeur des terrains, il est important pour les paysans de chercher à valoriser au mieux les 
intercalaires des plantations par des cultures plus productives, et de préférence en rotation pour 
limiter les risques sanitaires. Pour limiter la sensibilité de son exploitation aux aléas des cours 
internationaux, l'agriculteur peut aussi rechercher d’autres modèles de gestion des espaces 
intercalaires, des moyens pour réserver aux cultures vivrières une place stable...
La recherche agronomique peut répondre à ces attentes, par:
. des sytèmes fixés de cultures pluviales, sur des terrains protégés de l'érosion;
. des espèces et des variétés plus productives;
. des systèmes de cultures moins exigents en travail, surtout pour les paysans des ethnies 
minoritaires qui sont à la fois très dépendants de la riziculture et limités dans leur capacité de 
travail par d'autres activités de survie en période de soudure.
Ces objectifs sont ceux du projet de recherche agronomique ISA/CIRAD-CA/MAE. Déjà de nouvelles 
variétés de riz pluvial à haut potentiel de rendement ont été introduites et testées sur le district de 
Phuoc Long. Elles ont été diffusées auprès des paysans depuis 1991. Parallèlement une 
expérimentation "systèmes fixes" a débuté en station expérimentale en 1993.
2 Ce tarif varie suivant /'éloignement, la topographie... mais reste exceptionnellement élevé par rapport aux tarifs observés 
ailleurs, notamment dans la province de Binh Thuân.
T  cycles, 
avec 
maïs,
Assolement 1991
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II. IMPACT DES NOUVELLES VARIETES SUR LES SYSTEMES DE 
PRODUCTION PAYSANS
Une étude d'évaluation a été menée pendant la campagne 1993, portant à la fois sur 
l'organisation de la filière "variétés améliorées de riz pluvial", sur les modes d'utilisation de ce nouveau 
matériel par les paysans et leurs résultats. Des programmes de sélection menés à l’étranger sont 
sorties ces "variétés améliorées", en fait à haut potentiel de rendement, et nous les nomerons "VHP". 
Le cadre de l'amélioration variétale étant défini par la nature du progrès en agriculture, il en résulte 
que ces variétés expriment leurs potentiels dans les conditions "modernes” de la culture.
Cette étude a aussi permis une prise de contact avec les paysans et les cadres locaux. Enfin, 
par la rencontre des agriculteurs, elle devait permettre de vérifier l'adéquation du dispositif actuel de 
recherche-développement avec leurs attentes.
1. P r o g r a m m e  v a r ie t a l  s u r  le  d is t r ic t : l a  d if f u s io n  d e s  n o u v e l l e s  
VARIETES REPOSE SUR UNE MULTIPLICITE D'ACTEURS ET DE MODALITES.
Lors des tests paysans, certaines VHP avaient confirmé un très bon niveau de production sur 
la zone de Phuoc Long, avec 3 à 4 tonnes à l'hectare (en comparaison avec 1 t/ha avec les variétés 
traditionnelles). Pour accroître rapidement la production de riz du district, de nombreux intervenants 
ont participé à la diffusion de ces variétés, ayant chacun leurs propres objectifs et leur groupe-cible. 
En conséquence les possibilités d'accès aux VHP sont très diverses^.
* Le programme du Centre de Vulgarisation de la province (TTKN), touchant les "bons 
paysans" Kinh, avec un système de cours, de visites et d'avances en intrants. Celles-ci représentent 
une fraction des consommations intermédiaires par rapport au modèle cultural (unique et idéal!) 
élaboré par des chercheurs. L'étendue de ce programme est de 50 ha.
* Le programme d'aide aux minorités ethniques du Bureau de Fixation de l'Agriculture et 
Sédentarisation, antenne de Phuoc Long (DCDC), financé par la province et destiné aux minorités 
proto-indochinoises mais touchant aussi les paysans Kinh qui vivent dans les mêmes zones reculées. 
Ce programme se limite à la distribution de semences, pour une quantité totale de 2500 kg en 1993.
* La vente par le Service de Protection des Végétaux du district de semences de qualité 
paysanne, obtenues du Projet ISA/CIRAD/MAE ou multipliées sous contrat en contre saison.
* La vente directe par les instituts de recherche, à Hô Chi Minh -Ville (ISA, UAF). Ces 
derniers ont parfois une activité de multilication de semences, ou fournissent des semences de base.
* L'échange entre paysans, par suite du bouche à oreille.
Une convergence de 
moyens humains et financiers et une 
telle diversité des sources 
d'approvisionnement laissaient 
espérer à l'administration locale un 
rapide développement de ces 
variétés. Le Bureau Agricole du 
district prévoyait dès le début du 
programme variétal, en 1991, une 
extension exponentielle des 
surfaces. Le graphique ci-contre 
montre bien la distorsion entre 
résultats excomptés et réels.
La diffusion des VHP à Phuoc Long, plan et réalité
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^ROUSSEL (A), Etude de la filière "variétés améliorées" sur le district de Phuoc Long. 1994, rapport, projet ISA/CIRAD/MAE, 
H6 Chi Minh-Ville
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Si le gain des VHP se limite à leur précocité par rapport aux variétés locales, pour réaliser un 
tel plan de développement il aurait fallu compter sur une réutilisation locale, comme semences, des 
deux tiers de la production (hypothèse minimale de rendement: 1 t/ha). Et compter aussi sur une 
diffusion "autonome" en milieu paysan puisque l'intervention directe du district et de la province ne 
concerne plus en 1993 (troisième année du programme) que 10% de la surface planifiée.
Dès 1993 la diffusion se ralentirait, la figure précédente le montre et d'autres éléments le 
confirment:
- l'abandon des variétés autres que LC 88-66 par les services techniques;
- le non renouvellement de programmes de multiplication de contre saison, en rizière;
- la suspension de certains programmes de vulgarisation dès 1994
Certes en trois années la superficie occupée par les VHP a augmenté, le SPV avance les bons 
résultats obtenus les premières années du programme, mais il faut nuancer cet enthousiasme.Surtout 
c'est le désintéressement de nombreux paysans ayant expérimenté les nouvelles variétés qui 
demeure le principal indicateur; les observations ci-dessus corroborent seulement ce fait et montrent 
que l'administration locale en est désormais consciente. L'évaluation de la campagne 1993 situe la 
surface réellement ensemencée autour de 330 à 415 hectares, selon les sources et toutes 
situations confondues: bas-fonds, riziculture de nappe, riziculture pluviale stricte; soit moins de 5% de 
la riziculture sur le district. Les difficultés liées à la diffusion des VHP sont-elles de nature 
agronomique ? socio-économique (réponse aux priorités des agriculteurs, correspondance avec leurs 
moyens de production ..)? ou bien inhérentes au dispositif de vulgarisation (présentation du 
"message", transmission de l'innovation )?
La qualité des semences fournies est souvent remise en question par les paysans. Vu le 
niveau de production ils s'interrogent aussi sur le potentiel de ces variétés. Sur un ensemble de 35 
familles enquêtées, le rendement moyen n'est que de 1165 kg, et connaît une grande variabilité 
avec plus ou moins 1074 kg (voir graphique ci-dessous).
Niveau de rendement des VHP en milieu paysan 
sur un échantillon de 35 agriculteurs
<500 1000 41000 2000 à 2500
50041000 ‘ 1500 4 2000 >=2500
Classes do rendement (kg/ha)
En privé, dans certains milieux administratifs, on parle d'inadaptation des variétés améliorées 
aux conditions locales de milieu ou au moins aux systèmes paysans. L'adaptation au milieu et le 
potentiel de ces variétés est difficile â remettre en cause vus les résultats obtenus en station. Cela 
signifierait-il que les variétés proposées par la recherche agronomique ne sont pas destinées au 
groupe cible des agents de vulgarisation? Mais sans parler d’échec, il faut d'abord analyser les 
conditions de culture pour identifier les problèmes rencontrés par les paysans.
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2 . VARIETES AMELIOREES EN CULTURE PAYSANNE: RELATION DES 
PAYSANS A L'INNOVATION ET REPONSE DU MATERIEL VEGETAL.
Les enquêtes menées pendant la campagne 1993 chez les paysans avaient pour objectif 
d'aborder la diversité des situations dans lesquelles les variétés améliorées étaient conduites, d'où il 
conviendrait ensuite de faire ressortir d'éventuels facteurs de réussite ou d'échec. Il s'agit en effet 
d'identifier des contraintes soulevées par l'adoption en milieu paysan de ces nouvelles variétés, 
puisque nous avons noté que les rendements étaient généralement faibles, très en dessous du 
potentiel génétique observé en station expérimentale. Plus du tiers des agriculteurs rencontrés après 
la récolte ont obtenu un rendement inférieur à 500 kg/ha (figure page précédente) voire une perte 
sèche... et il s'agit souvent des agriculteurs appartenant aux minorités ethniques très dépendants de 
l'amélioration de la culture vivrière! Le rendement moyen de l'échantillon enquêté n'est que de 1165 
kg/ha. Mais surtout les conditions de la culture paysanne se sont avérées très diverses, et cette 
variabilité se retrouverait dans le rendement puisque les observations varient de 0 à 4200 kg/ha.
2.1 L'innovation agronomique, source de variabilité des systèmes culturaux.
L'observation des cultures, des pratiques^... nous a montré que face au modèle unique, il 
existe sur le terrain une grande diversité, représentant les moyens variés dont dispose l'agriculteur, sa 
façon personnelle d’accaparer l'innovation, l’interaction de celle-ci avec son savoir faire...
Ainsi, comme éléments de variation de la culture des VHP,on a:
- Des facteurs du milieu: sol, situation topographique et par rapport au système hydrographique,
histoire de la parcelle... qui vont varier les caractéristiques physico-chimiques du sol.
- Des moyens de production: trésorerie, main d'oeuvre, accès au crédit ou aux avances du TTKN...
- Le rapport persqnnel de l'agriculteur à l'innovation: la relation avec les agents de vulgarisation,
la priorité accordée à la parcelle expérimentale... peut conditionner les pratiques culturales.
Prenons le cas du semis, qui traditionnellement est réalisé au bâton fouisseur. Il conditionne 
répartition et importance du peuplement, par l'écartement des poquets (densité de semis) et le nombre 
moyen de graines dans chaque poquet. Avec les variétés locales, au port étalé et au tallage important, 
un semis traditionnel varie dans une assez faible marge: de 20 à 60 kg/ha avec un écartement des 
poquets de 25 à 40 cm. Avec les VHP cette diversité est très amplifiée.
T
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4 ROUSSEL (A), Variétés améliorées de riz pluvial e i systèmes paysans, rapport analytique sur la conduite de la campagne 
1993 à Phuoc Long. 1994, rapport, projet ISA/CIRAD/MAE, H6 Chi Minh-Ville.
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Les paysans Stieng (programme DCDC) ne modifient pas leur technique de semis ou se 
contente d'utiliser plus de semences, mais avec le même écartement des poquets, pensant ainsi 
compenser le faible tallage des VHP. L'écartement est réglé sur leur rythme de pas et leur propre 
largeur d'épaules (un bâton dans chaque main). S'ils pouvaient aisément le réduire, ce serait aux 
dépens des conditions de désherbage, réalisé au sarcloir. En revanche, les interlocuteurs du service 
de vulgarisation ayant bénéficié de séances de formation, ils ont réduit l'écartement et augmenté la 
dose de semences. Mais ils n'ont pas pour autant forcément respecté les recommandations des 
techniciens (semis à plus de 12 graines par poquet), faute de confiance, d'adaptabilité de l'outillage 
traditionnel, de disponibilité de la main d'oeuvre ? Les semis des nouvelles variétés ont donc été 
réalisés avec un écartement qui varie de 15 à plus de 30 cm, et une dose de semences de 40 à 140 
kg/ha! Mais les trop faibles densités ne peuvent être compensées, les poquets trop épais engendrent 
une forte compétition entre les plants...
Une telle diversité se retrouve dans le choix et la préparation du terrain, dans la pratique de la
fertilisation...
La gamme de variation des conditions de la riziculture sétend nettement avec l’introduction 
des VHP, entre la culture tradtionnelle et le modèle amélioré présenté aux agriculteurs. Cependant 
une variété est plus ou moins sensible à cette variabilité. L'expression au champ d'un rendement 
potentiel par rapport à un potentiel génétique, 
pour une gamme de situations culturales, 
définit le caractère rustique ou moderne de la 
variété. Une variété rustique possède un 
"pouvoir tampon" (une capacité de 
compensation) face à la diversité des 
systèmes culturaux, avec pour corollaire une 
faible réponse marginale à l'amélioration des 
conditions de culture. Dans la situation qui 
nous intéresse, on a une relative dilution 
de l'innovation en milieu paysan, à laquelle 
la variété introduite se révélerait très 
sensible, et qui remettrait en cause le 
système de transfert ou la nature même de 
l'innovation.
[Mais pour étudier le comportement des VHP en milieu paysan, il aurait fallu relier système de culture 
et potentiel de rendement: faute de moyens, ce paramètre n'a pu être systématiquement mesuré sur 
les parcelles observées en 1993.]
2.2 Distorsion entre rendement réel et potentiel de la culture.
Le problème de la culture des VHP ne se limite pas à une question de rusticité de la variété ou 
de maîtrise des conditions édaphiques de culture. Certes, des situations, au départ, optimales (culture 
sur défriche, labour, fertilisation chimique phosphato-azotée) peuvent être sous-exploitées ou 
détournées: mauvaise répartition du peuplement, mauvais contrôle des adventices... Mais dans une 
situation de bon potentiel de rendement, on peut aussi obtenir un niveau de récolte très variable.
Des cultures qui exprimaient un haut potentiel 
de rendement au début de leur phase 
reproductive (supérieur à 3 tonnes par hectare) 
n'ont donné que de très faibles récoltes. Les 
pertes pendant la maturation peuvent dépasser 
75% du potentiel estimé par calcul et sont dues 
aux oiseaux, à des insectes piqueurs-suceurs 
du grain de l'espèce Leptocorisa oratorius.
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Il semblerait que les rendements potentiel et réel ne sont pas córreles, ce qui minimiserait en milieu 
paysan l'influence des conditions de culture sur le résultat final. Cette distorsion s'expliquerait par 
un niveau très variable des pertes au champ, avant la récolte, peut être en raison de niveaux 
d'intervention différents dans la protection des cultures. Il est revenu, comme un leit motiv, que 
les mauvais résultats de la campagne 1993 étaient imputables à ces insectes ravageurs, qui 
pourraient entièrement détruire une culture. Par leur forte pression sur les cultures ils annulent la rente 
différentielle de certaines parcelles et les effets améliorateurs de certaines techniques culturales
2.3 De l'effet de la protection des cultures pendant la phase de maturation.
Actuellement, les produits chimiques, s'ils sont employés, sont réservés aux cultures 
commerciales; aucun intrant chimique n'est introduit dans les systèmes traditionnels de culture 
vivrière. Or sur le groupe des 35 agriculteurs, 29 exploitants ont relevé d'importantes attaques de 
Leptocorisa oratorius dans leur parcelle de VHP. Mais seulement 16 d'entre eux ont effectué au moins 
un traitement insecticide, disposant du matériel nécessaire, de conseils, de liquidités...
Or la figure 4 montre une relation positive entre l'application d'insecticide et le rendement: 
+500 kg/ha pour un traitement, +1500 kg/ha pour un second passage, bien qu'il faille être prudent 
dans cette interprétation puisque la corrélation entre le rendement et le nombre de traitements n'est 
pas présentée ici "toutes conditions égales par ailleurs" (il aurait fallu pouvoir relier traitement 
chimique et taux de perte pendant la maturation).
Mais le traitement peut atteindre 4 applications successives, alors qu’on constate qu'au delà 
de 2 les pulvérisations suivantes seraient inutiles. Les agriculteurs seraient très sensibles à la menace 
que représente L. oratorius, puisque la moitié de ceux qui ont pu utiliser un insecticide ont renouvelé 
l’application. Mais en absence de toute connaissance qui leur permette de raisonner la lutte 
insecticide, les pratiques paysannes peuvent devenir dangereuses ! Il ne ressort pas de l'échantillon 
d'enquête que la multiplication des applications soit justifiée si la première est réalisée précocément, 
dès le début de la floraison (figure 5). Mais paradoxalement on note une tendance à l'emploi 
excessivement fréquent d'insecticide, à l'augmentation des concentrations, voire au choix de produits 
de plus en plus toxiques...
Si la protection des cultures contre Leptocorisa oratorius semble actuellement déterminer les 
résultats du programme d'amélioration variétale sur le district de Phuoc Long, il faut néanmoins 
préciser que c'est là une condition nécessaire mais nullement suffisante à l'augmentation de la 
production. La preuve en est que la variabilité des rendements demeure très élevée au sein du groupe 
d’agriculteurs ayant réalisé cette protection. Or le milieu écologique exerce une autre contrainte très 
forte sur les cultures, par l’érosion contre laquelle il n’existe actuellement aucune stratégie de lutte.
2.4 Mais en absence de moyens de lutte contre les ravageurs du riz pendant la 
maturation, les paysans de Phuoc Long ne pourront s'émanciper du système 
traditionnel.
Le problème des ravageurs survenant à la maturité (insectes piqueurs du grain, oiseaux, rats) 
touche aussi les variétés locales, dites de saison, mais il est dilué sur l'étendue de la surface alors 
concernée. Il ne constitue un réel problème que pour les pratiques marginales de contre-saison: les 
cultures irriguées en saison sèche, les cultures de riz précoces traditionnels (dits de soudure) des 
minorités ethniques,... l’introduction progressive de nouvelles variétés de cycle court. Car 
l'amélioration variétale privilégie les caractères rendement et précocité, parce que le passage à la 
double culture annuelle permet aussi d'accroître la production globale à l'unité de surface. Les 
variétés proposées par la recherche sont donc de cycle court (100 jours) ou moyen (120 jours), 
alors que les paysans utilisent habituellement des variétés traditionnelles dont la longueur de 
cycle est calquée sur celle de la saison des pluies, soit au moins 6 mois.
La "contre-saisonnalité" est un problème que les paysans Stieng connaissaient déjà avec
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leurs variétés "de soudure". Les variétés améliorées constituent donc pour eux un nouveau matériel 
de ce type, dans leur stratégie de gestion des aléeas. Ils n'en cultiveront alors jamais de grandes 
surfaces, car les variétés précoces sont plus exigentes vis à vis de leur environnement, subissent de 
lourdes pertes et servent seulement d'appoint pendant les 2 mois qui précèdent la principale récolte, 
celle des variétés de saison avec lesquelles ils obtiennent de meilleurs résultats. Semées en premier 
et en faible quantité, les variétés précoces sont alors très exposées à l'iirégularité des pluies en début 
de saison et aux attaques concentrées de ravageurs. Les rendements sont donc faibles (figure 6a).
Les paysans Kinh même s’ils connaissent ces variétés de soudure ne les utilisent pas s'ils 
manquent de riz. Ils recherchent les variétés les plus productives, même s'ils pour cela les revenus de 
leur travail sont différés plus longtemps. Conscients des risques à développer une culture de contre- 
saison certains ont tenté alors de contourner ce problème en calculant la période de semis de telle 
sorte que la période sensible de la culture coïncide avec une dilution des attaques de ravageurs sur 
toute la sole riz pluvial (6 paysans sur les 35 de l'échantillon ont raisonné ainsi et n'ont pas mentionné 
de dégâts de L. oratorius sur leurs parcelles, figure 4). Soit en réalisant le semis à la fin de la 
saison habituelle de semis, ce qui leur permet aussi d'étaler les travaux de préparation du sol et de 
semis, mais facilite la concurrence des adventices sur la culture. Soit quand ils disposent de la 
main d'oeuvre suffisante, en réalisant un premier cycle d'arachide ou de vigna avant de semer 
le riz en août. Les agriculteurs dans ce cas doivent alors affronter une pointe de travail en juillet-août 
(récolte 1er cycle, préparation et semis 2d cycle, simultanément au désherbage des autres parcelles) 
en prenant le risque de perdre leur investissement si la saison des pluies est plus brève. Les figures 
6c et 6d montrent les résultats obtenus dans ces situations. Pendant la campagne 1993 tous les 
semis réalisés en août (2d cycle) ont subi des attaques foudroyantes de bactériose et la récolte de 
ces parcelles a été nulle. Un semis plutôt réalisé en juillet apporte parfois de meilleures résultats.
Mais la majorité des agriculteurs Kinh a réalisé un semis "dans les temps habituels" avec les 
inévitables problèmes de ravageurs. Les résultats qu'ils ont obtenu suivraient une courbe bimodale 
(figure 6.b): on retrouverait donc l'efficacité des systèmes avec protection contre L. oratorius 
(rendement: de 1000 à 4200 kg/ha) opposés à ceux où elle fait défaut (de 1000 à 4200 kg/ha). Et 
dans le premier cas seulement on trouverait un intérêt aux VHP, bien qu'il faille notamment 
approfondir le calcul de leur rentabilité économique.
Après la première phase d'étude...
Les enquêtes effectuées pendant la campagne 1993 auprès des agriculteurs utilisateurs des 
variétés à haut potentiel de rendement ont permi deux premières observations pimordiales.
1. Les principales contraintes de la culture sont liées à la précocité de ces variétés (déphasage par 
rapport au cycle des pluies, moindre rusticité...) soumises à une forte préssion écologique (érosion, 
ravageurs). Les concentrations de ravageurs pendant la maturation surviendront tant que les surfaces 
demeureront faibles. Or celles-ci le demeureront tant que cette contrainte ne sera pas levée... il y a 
une impasse à franchir !
2. Le faible engouement que rencontrent ces variétés montre qu'il y a actuellement inadéquation entre 
les systèmes de diffusion-vulgarisation et les attentes et les aptitudes des paysans, la diversité des 
situations... qu'il faut aborder dans leur pluralité. Il y a une innovation que maîtrise la recherche mais 
qui ne passe pas en milieu paysan!
Finalement cette étude, au lieu d'analyser le comportement des VHP, de mesurer les résultats 
sur les systèmes de production, d'en montrer les conséquences agronomiques, socio-économiques... 
aura surtout servi à démontrer que les premières phases du programme variétal, qui s’appuie sur des 
variétés de cycle court à haut potentiel de rendement, ne sont pas encore concluantes. C'est en partie 
pour lever les deux contraintes mentionnées ici que dans la seconde phase de notre travail nous 
avons décidé de transférer la recherche en milieu paysan, afin d’associer chercheurs et agriculteurs 
au développement de nouvelles variétés et de nouveaux systèmes de culture.
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III. CONDUITE D’ESSAIS EN MILIEU PAYSAN SUR 
L'ADAPTABILITE D'INNOVATIONS TECHNIQUES
Depuis 1992, le projet ISA/CIRAD/MAE a conduit en station expérimentale des essais pour 
l'amélioration des systèmes de cultures pluviales, en étudiant deux voies possibles:
- l'intensification de la production par le passage à deux cycles annuels, l'augmentation de la 
productivité du travail par la mécanisation, la chimisation des systèmes de culture et l'utilisation des 
variétés à haut potentiel de rendement;
- la stabilité des rendements par la lutte contre l'érosion (avec notamment la pratique du semis 
direct dans une couverture végétale maîtrisée) et l'introduction des rotations de cultures. Ces deux 
derniers thèmes sont nécessaires pour la fixation de l'agriculture vivrière, actuellement soumise à une 
rapide dégradation du milieu forestier dès les premières années qui suivent la défriche, et n’est 
reproductible qu’après plusieurs années de jachère.
La nécessité de travailler en concertation avec le milieu paysan a été précisée dès les 
premières missions d'identification, par MM. Raunet et Séguy5. Il s'agit non seulement de créer une 
vitrine proposant toute une gamme d'innovation et de tester la fonction de production de nouveaux 
modèles agronomiques (test déjà réalisé en milieu contrôlé), mais surtout d'établir une concertation 
avec les agriculteurs pour tester l'adaptabilité de ces modèles, leur compatibilité avec les attentes 
et les ressources des agriculteurs.
Les essais menés en milieu paysan pendant la campagne 1994 ont donc porté sur 
l'adaptabilité de plusieurs systèmes de culture à base de riz pluvial VHP, avec différentes modalités 
d'implantation et plusieurs niveaux d’utilisation d'intrants chimiques. Ces systèmes ont été réalisés par 
les paysans sur leurs terres en situation de plateau ou de pente. Cette approche de l'expérimentation 
en milieu paysan devait permettre de valider l'innovation agronomique d'après ses retombées socio- 
économiques, mais aussi de mieux définir le rôle et les modalités d'intervention des agents de 
développement.
Pendant la campagne 1994 ont été initiées les premières activités de recherche de ce type 
sur le village de Binh Minh. où sont regroupés les ressortissants de l'ethnie Stieng de la commune 
Phuoc Binh. Cette méthode de travail était tout aussi nouvelle pour les membres de l'équipe du projet 
que pour les partenaires, agriculteurs et techniciens des services locaux.
1. LE SITE D'INTERVENTION, UN MILIEU TRES DEGRADE
Le choix du site a été déterminé en fonction de l'intérêt que représente le milieu par rapport 
aux objectifs du projet, de la motivation des agriculteurs et des cadres administratifs locaux, et 
d'aspects pratiques tels l’aôcessibilité, la concentration des parcelles... Le village Binh Minh est situé 
dans la zone de colonisation pionnière ancienne du district de Phuoc Long, et appartenait à la 
commune de Phuoc Binh décrite par C. Pitois comme faisant partie de la région "saturée" du front 
pionnier®. Le paysage est très marqué par l'hévéaculture et Binh Minh se présente comme une 
enclave des dernières ressortissants Stieng, regroupés sur une section de la vallée du Suôi Minh où 
ils ont été encerclés par la pression d'extension des plantations d'Etat et des migrants qui ont 
accompagné cette dynamique (figure 7). Le village est centré sur un bas-fond, drainé par un cours 
permanent, qui n'est plus exploité et gagné par la savane d'Imperata cylindrica.
5 RAUNET (M) et SEGUY(L), Rapport de mission, novembre 1992. Ils préconisent l'impiatation d'une base création-diffusion- 
formation, selon le modèle déjà établi par SEGUY au Brésil.
6 BAINVILLE (S) et al. ibid (depuis, la commune de Phuoc Binh a été scindée en deux communes, Phuoc Binh 
correspondant au centre fortement urbanisé et Binh Phuoc à la partie plus rurale, dont fait partie Suôi Minh).
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La situation foncière.
L'installation de populations Stieng y est ancienne, il y avait 5 hameaux de part et d'autre de la 
vallée à l'origine. Cette zone a été délaissée pendant la guerre puis réoccupée après 1975 par la 
population d'origine, organisée alors en trois groupes de production qui assuraient à l'Etat des 
fournitures obligatoires de manioc. L'espace disponible est considérablement réduit vers 1979-1980, 
accaparé par les plantations d'hévéas, et les familles Stieng sont réinstallées sur l'espace restant, 
circonscrit en une zone résidentielle, divisée en lopins d'égale largeur et perpendiculaires à l'axe de la 
vallée (une réserve de quelques hectares est constituée pour l'installation des jeunes couples futurs). 
Confinés sur cette espace restreint, couvert aujourd'hui par des anacardiers en production, les 
agriculteurs ont tenté individuellement d'accéder à d'autres terres sur d'autres vallées, voire sur des 
communes plus éloignées où la pression foncière est moins forte, ou depuis 1991 ils peuvent se faire 
confier des intercalaires de plantations d'hévéas appartenant à des investisseurs privés et 
absentéistes. En 1993 l'ensemble de la communauté a négocié avec l'administration locale 
l'attribution d'un lopin supplémentaire d'une cinquantaine d'hectares sur les terres libérées 
après l'abattage de vieux hévéas (La superficie totale du bloc abattu en 1993 est de 250ha).
L'attribution d'un bloc de terres de la plantation d'Etat entend le déplacement de la population 
le long du chemin d'exploitation qui le traverse. La distribution entre les familles (142 en 1994) a été 
établie par la communauté elle-même: chaque ménage théorique bénéficie d'une bande de 15m de 
large perpendiculairement au chemin, qui suit l'axe du "doigt de basalte"; cette mesure devant inciter 
les familles qui vivaient sous le même toit à se séparer. Les terres reçues ont porté des hévéas 
pendant plusieurs dizaines d'années et sont de qualité inégale selon leur situation sur le 
plateau (au Nord du chemin) ou sur le versant (au Sud), beaucoup plus exposé à l'érosion. La pente 
du versant varie de 7% à 25-30% dans sa partie inférieure.
En outre la distribution est inégale puisque les lopins mesurent entre 200 et 450m sur le 
plateau, et jusqu'à 600m sur la pente. Pour compenser cette inégalité, les lopins sur le versant sont, 
en principe, prioritairement attribués aux familles les moins pourvues en terre.
La situation sociale.
Les données démographiques 
recueillies auprès du chef de hameau 
montrent qu'il y a un important déficit dans 
la population masculine et plusieurs foyers 
sont conduits par des femmes seules. En 
revanche, elles cachent la forte mortalité 
infantile puisque la taille moyenne des 
familles n'est que de 5 individus (4,4 en 
1994 puisque 16 nouvelles familles se sont 
séparées) alors que la natalité est très 
élevée.
La persistance de liens lignagers est encore très forte même si les structures sociales et 
familiales traditionnelles semblent avoir évolué au contact des populations Kinh. Les hameaux 
autrefois installés dans la vallée correspondaient chacun à un lignage7. Aujourd'hui les relations 
lignagères n'interviennent qu'exceptionnellement dans les activités économiques: quelques petits 
prêts de riz ou de semences, redistribution de porcelets au sein du lignage après une grave épizootie, 
prêt de jeunes reproducteurs (nuôi ré), entraide dans le cas d'une maladie. Les activités de production 
sont conduites par la "maisonnée" ou chacun des "foyers” qui la composent.
7 Ainsi Dak R i était composé du lignage de Diéu Doi qui représente maintenant 17 familles sur les 49 formant le groupe III; 
elles se sont installées à proximité les unes des autres après le réaménagement du hameau.
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Groupe Nb
familles
Nb
individus
%
hommes
Individus 
/ famille
I 22 119 37,8 5,4
II 55 316 40,8 5,7
III 49 196 46,9 4,0
Binh
Minh
126 631 42,1 5,0
Projet ISA/CIRAD/MAE
La situation économique.
La production vivrière est devenue largement déficitaire par rapport aux besoins familiaux 
et les productions commerciales, principalement l'anacardier, ne sont pas suffisamment développées 
pour dégager un revenu permettant de combler ce déficit par l'achat de riz importé du Mékong°. Un 
grand nombre de familles avait déjà épuisé ses ressources en mai, quand la nouvelle saison 
de culture n'avait pas encore débuté. La décapitalisation qui touche l'élevage n'apporte plus que 
des revenus mineurs car celui-ci est très réduit9. Les pratiques traditionnelles d'autosubsistance 
pendant la période de soudure (cueillette d'igname en forêt, riz précoces, association de maïs à la 
culture du riz) ont disparu ou sont fortement compromises par la dégradation du milieu.
Dès le semis la culture du riz est concurrencée par la recherche d'activités de survie qui
procurent un revenu immédiat ou quelque nourriture: vente de force de travail, cueillette de pousses 
de bambou, chasse, pêche, piégeage... La main d'oeuvre familiale est finalement peu disponible pour 
travailler sur sa propre exploitation et le soin des parcelles de riz est souvent confié aux femmes.
Dans une telle situation de précarité, les paysans vivent au jour le jour et n'ont que de très 
faibles réserves alimentaires; il ne peuvent plus s'entraider. Ils gèrent leurs rentrées monétaires à très 
court terme, or celles-ci sont concentrées à la récolte des noix de cajou (de février à avril). Les surplus 
momentanés sont rapidement utilisés, pour le labour s'il y a assez, sinon pour améliorer l'habitat.
Un tel site représente une évolution négative mais possible de l'ensemble de la région 
pionnière, avec une grave détérioration économique et un milieu très dégradé. Dans 
l'encadrement de la diversité agraire du district, il constitue une borne extrême. Toutefois les 
agriculteurs Stieng semblent plus soucieux que les migrants Kinh de conserver une relative autonomie 
alimentaire en conservant sur leur exploitation une part de vivrier. Nous considérions justement que 
l'amélioration de la culture vivrière pluviale devait viser en priorité les populations qui lui accordent une 
relative importance et sont les plus touchées par son déclin..
2. L e s  m o y e n s  d e  l 'e x p e r im e n t a t io n
Moyens humains.
Vingt agriculteurs de Binh Minh se sont portés volontaires pour la conduite des essais sur 
leurs parcelles. Il est important d'en préciser la localisation:
• les 9 agriculteurs dont les parcelles sont sur le plateau (côté Nord du chemin) sont tous du groupe
I et 8 d'entre eux sont situés côte à côte;
• sur les 11 agriculteurs situés côté pente, 2 sont isolés mais les 9 autres sont aussi sur le groupe I 
et forment deux blocs de 7 et 2 parcelles contiguês, séparées d'une bande d'environ 45m. 
Cependant ces 9 dernières parcelles sont placées juste en aval de l'écoulement de toutes les 
eaux du plateau, drainées par le chemin...
La différenciation des systèmes de production est basée sur l'accumulation foncière, elle-même 
conditionnée par la force de travail et le rapport actifs sur inactifs. Faute de pouvoir présenter une 
typologie fine de la situation économique des agriculteurs du groupe expérimentateur, on peut tout de 
même les situer par rapport à la dynamique du groupe familial.
Composition de la 
maisonnée
Installation 
(jeunes couples)
Accumulation Vieillissement 
et Déclin
Reprise
(transmission)
1 foyer Dang, . Nganh, Srum, 
Wen
Bé, Binh, Dip, Hu, Kim 
Dinh, Y Rop
Cô, Diang, Krang, 
Mung, Thanh
Chi
2 foyers K'Lua, Loan, Tân Câp Chây
8 L'Association des paysans regroupe "les meilleurs", ceux gui ont au moins 1ha d'anacardiers; elle ne compte que 24 
membres, soit seulement un cinquième des familles.
9 Comme indicateur du développement de l'élevage on peut considérer la taxe prélevée parles autorités villageoises sur toute 
vente (20.000 VND par ruminant adulte, 10.000 par jeune ou porc de plus de 70kg, 5.000 par porc de moins de 70kg); elle n'a 
rapporté que 270.000 VND en 1993, environ 140 FF.
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L'encadrement a été assuré par le projet ISA/CIRAD/MAE (2 membres de l'équipe) et le 
Service de Protection des Végétaux de Phuoc Long (un technicien chargé du suivi phytosanitaire).
Définition des protocoles expérimentaux, (voir protocoles en annexe)
Les thèmes des essais ont été définis en collaboration avec M. NGUYEN GIA QUOC, 
ingénieur de recherche sur le projet. A chaque parcelle expérimentale correspond un système de 
culture, lui même étant une combinaison donnée parmi différentes modalités choisies pour la 
préparation du sol (travail â la houe, hersage au motoculteur sur plateau uniquement, semis direct 
avec contrôle des adventices aux herbicides), la variété (cycle court ou moyen) et le niveau de 
fertilisation. Il n'y a pas de répétition, chaque combinaison est unique.
Le travail du sol doit permettre un meilleur contrôle des adventices (surtout quand la 
colonisation par Imperata cylindrica devient de plus en plus problématique) et a une action favorable 
sur le démarrage de la culture par la formation d'un lit de semence. L'état de surface meuble et aplani 
permet aussi une petite mécanisation du semis et l'emploi d'herbicides en prélevée. L'option manuelle 
correspond à l'utilisation d'une main d'oeuvre familiale ayant un faible coût d'opportunité; le travail au 
motoculteur vise plutôt le développement d'une petite motorisation sur le district, plus abordable que la 
traction lourde. Mais le travail du sol peut créer une discontinuité de structure en profondeur qui 
favorise les glissements, et mettant le sol à nu il provoque un sur-échauffement qui "brûle” la matière 
organique; le semis direct dans une couverture végétale maîtrisée pourrait apporter une solution à ces 
problèmes.
Le semis direct est largement pratiqué en agriculture pluviale au Brésil. Il nécessite une bonne 
maîtrise par des herbicides (et parfois une action mécanique) de la couverture du sol, formée 
d'adventices, de résidus de culture et repousses, ou d'une espèce végétale préalablement introduite 
pour sa compétitivité sur les adventices, sa persistance hors saison... Le semis est réalisé à travers la 
couverture morte, qui couvre le sol en surface et en améliore progressivement les caractéristiques 
(fertilité, porosité, humidité...)10.
La nature des intrants utilisés et leur niveau d'utilisation ont été définis par référence aux 
résultats déjà acquis en station expérimentale. Cependant, en raison des capacités d'investissement 
modérées des agriculteurs, seuls les niveaux d'intensification minimal (F1: 30-30-30) et faible (F2: 60- 
45-60) ont été proposés pour la fertilisation minérale. En revanche, en connaissance des fortes 
pressions de ravageurs observées pendant la campagne 1993 sur les parcelles paysannes, une 
bonne protection des cultures a été décidée au semis (traitement des semis contre termites et vers 
blancs) et à partir de la floraison.
Par rapport aux activités jusqu'à présent menées en station expérimentale il a été décidé de 
porter l'accent sur la productivité du travail en utilisant le matériel importé par le projet et les 
acquisitions effectuées lors de la mission de M. ARRAGON, conseiller pour l'équipement des 
stations1''.
Movens matériels.
Les variétés de riz, VHP, sont issues de la recherche agronomique aux Philippines, au 
Brésil... et leur adaptation aux conditions écologiques vietnamiennes a été testée sur les stations 
expérimentales du projet, à Phuoc Long. Certaines ont fait l'objet d'une homologation par la 
commission du Ministère de l'Agriculture. Les semences que nous avons utilisées provenaient des 
essais expérimentaux en station de la campagne précédente.
L'outillage utilisé au cours des essais paysans différait parfois de l'équipement traditionnel. 
Motoculteur et pulvérisateurs sont du type le plus fréquent sur le marché vietnamien. Pour le semis, 
nous avions remarqué pendant la campagne 1993 des contraintes pour améliorer la densité de semis
10 RAUNET (M) et SEGUY (L), 1992, ibid. SEGUY (L), 1994, rapport de mission à Madagascar; CIRAD-CA. 
et ROUSSEL (A), 1994, rapport de la mission Aragon., projet ISA/CIRAD/MAE, Hô Chi Minh-Ville
1* ROUSSEL (A), rapport de la mission ARRAGON, ibid.
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par l'utilisation du bâton fouisseur (cf page 7), d'où plusieurs tentatives de mécanisation légère: canne 
plateuse et roue semeuse importées du Brésil, semoir manuel en ligne confectionné sur place selon 
les plans de M. ARRAGON.
3. Les MODALITES DE L'INTERVENTION
Des contrats d'expérimentation (voir annexes) ont été établis avec les agriculteurs 
volontaires. Ils définissaient les responsabilités respectives et présentaient des garanties aux 
agriculteurs.
La première étape dans la construction du dispositif expérimental consistait à 
aménager les parcelles situées sur la pente pour les protéger des effets de l'érosion par
ruissèlement, grâce à des diguettes de rétention disposées selon les courbes de niveau et plantées 
avec des espèces pluriannuelles. Ces diguettes sont larges d'environ 60cm et sont flanquées sur le 
côté amont d'un canal de rétention, qui favorise l'infiltration des eaux de surface. L'écartement entre 
les diguettes est calculé selon la formule de Ramser:
H = 0.305 x (2 + p/3)
La réalisation manuelle progresse à raison de 25 à 30 mètres par jour. Pour un parcelle de 1 ha 
couvrant toute la longueur du versant, cela représenterait un investissement en travail d'une vingtaine 
de journées. Ces diguettes sont ensuite fixées par des cultures pérennes: anacardier, ananas, canne 
à sucre.
La conduite des systèmes de culture diffère pour chaque famille par la variété utilisée, le 
mode de préparation, le niveau de fertilisation... afin de tester une large gamme de modèles. Les 
relations avec les agriculteurs sont donc individuelles. Elles s'organisent en quatre étapes 
successives:
1. Formation: le contenu théorique de l'innovation est présenté à l'agriculteur, avec ses 
conséquences et ses différences par rapport aux pratiques traditionnelles, accompagné d'une 
démonstration.
2. Essai par l'agriculteur de nouveaux outils, de nouveaux gestes, de raisonnement quantitatif 
des doses d'application...
3. Discussion sur l'appréciation par l'agriculteur des effets immédiats de l'innovation sur le travail, 
l'état de la culture... suite à un premier essai.
4. Généralisation à toute la parcelle, éventuellement après adaptation ou recherche d'une 
alternative, et appréciation par l'agriculteur des effets différés. La participation des agriculteurs est 
privilégiée quand le choix entre plusieurs modalités est possible.
Le système de culture "amélioré" est conduit seulement sur une moitié de la parcelle, selon le 
sens de la longueur, pour suivre toutes les variations topographiques. L'agriculteur est libre de la 
conduite de l'autre moitié, selon ses pratiques traditionnelles: semis au bâton fouisseur sur sol nu sans 
préparation d'un lit de semence, après nettoyage superficiel et brûlis, variétés locales précoces ou "de 
saison".
Tout au long des essais, des enregistrements sont effectués, de natures diverses: 
observations qualitatives et commentaires des agriculteurs (et aussi des voisins qui ne participent pas 
aux essais), mesures quantitatives, photographies.
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4. R é s u l t a t s  et  d is c u s s io n s
Il nous faut d'abord préciser que ce rapport fait seulement suite aux essais conduits durant le 
premier cycle de la campagne 1994. Certains agriculteurs ont cependant réalisé un second cycle ou 
installé une couverture après la récolte du riz. Par ailleurs, un compte rendu détaillé des observations 
réalisées pendant le premier cycle et lors de l'installation du second cycle a été rédigé séparément.
Trois niveaux d'analyse des essais peuvent être considérés: production, adaptabilité des 
systèmes de culture, apports méthodologiques.
4.1 Validation de l'innovation technique.
Comme pour la campagne 1993, les pertes en fin de cycle ont été très importantes. Malgré 
une lutte chimique efficace contre Leptocorisa oratorius, les ravages des rongeurs et oiseaux n'ont pu 
être évités. Certains agriculteurs ont pourtant effectué une surveillance continuelle des parcelles dès 
le début du remplissage des grains. En revanche d'autres étaient occupés ailleurs et ont subi des 
dégâts très élevés. Nous utiliserons donc pour estimer la performance agronomique du système testé 
la valeur du potentiel de rendement, mesuré â partir d'échantillons représentatifs de l'état de la 
parcelle mais ayant peu subi de pertes de grains pleins. Ne disposant pas des pesées des 
échantillons, cette valeur sera appréciée en grains pleins au mètre carré, parlant de rendement 
pondéral on considérera un hypothétique PMG de 30g.
VHP CYCLE MOYEN (figure 8)
Sur plateau, les potentiels de rendement voisinent autour de 3 t/ha (variété LC 90-5), 
relativement proches donc des résultats obtenus en station expérimentale. Cependant on 
n'observe de réponse nette ni au mode de préparation du sol ni au niveau de fertilisation. On
peut retenir comme hypothèse que l'effet qui en découle théoriquement a été annulé par la pression 
des adventices. En effet leur contrôle a été difficile, quelque soit le mode d'installation du peuplement, 
surtout par la résistance de Spermatococce alitada aux doses appliquées de glyphosate (Vifosatr pour 
le contrôle de la couverture adventice en semis direct) et d'oxadiazon (Ronstarr inhibiteur de la levée 
utilisé sur les sols travaillés). L'échec du premier traitement herbicide n’a pu être rattrapé. En semis 
direct, la levée avait déjà été compromise quand le 2,4-D a marqué son effet. En sol travaillé, dépités 
par les herbicides, les agriculteurs ont préféré réaliser un sarclage manuel, opération tardive et très 
étalée à cause de la faible productivité du travail.
Par rapport aux résultats notés en situation de plateau, l'effet cumulé sur plusieurs années 
de l'érosion des versants est nettement marqué, avec une différence d'environ 1 t/ha pour les 
parcelles en pente. Il faut reconnaître que les diguettes de rétention n'ont pas pleinement joué parce 
que les parcelles expérimentales aménagées n'étaient pas parfaitement isolées des ruissèlements 
amont et transversaux. Toutefois on remarque la bonne réponse chez M. DIEU HU de la variété LC 
90-4 sur travail à la houe et contrôle total des adventices aux herbicides (oxadiazon et 2,4-D).
Ces variétés de cycle moyen ont été récoltées fin septembre et il était déjà trop tard pour 
réaliser un second cycle de culture. A l'exception toutefois d'une parcelle semée après hersage au 
motoculteur dont le développement a été plus rapide: essai de semis de vigna rouge le lendemain de 
la récolte qui a tout de même échoué. Après ce type de variété de riz pluvial, on ne peut donc 
qu'entreprendre l'implantation d’une plante de couverture, résistante à la sécheresse survenant en fin 
de saison.
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VHP CYCLE COURT (figure 9)
Les trois parcelles ensemencées sur pente avec LC 88-67-1 ont été abandonnées après 
échec de la levée en semis direct ou au moment du désherbage.
Dans les conditions de culture les plus favorables (plateau et travail du sol intensif) la 
variété LC 88-67-1 confirme un potentiel de rendement proche de celui des variétés de 120 
jours. En constatant l'absence de réponse à la fumure, on peut même penser qu'en améliorant le 
contrôle chimique des adventices le rendement peut augmenter encore sous l'action des engrais.
Dans les autres cas, à l'exception de la parcelle de M. DIEU SRUM, les potentiels de 
rendement sont faibles (autour de 1,5 t/ha) sur pente comme sur plateau. On ne peut relever 
d'effet du travail du sol ou de la fumure; les variations sont plutôt dues à une relative meilleure levée 
en semis direct ou, dans l'autre sens, à des dégâts de lièvres. L'utilisation de variétés très précoces 
semble peu concluante, peut-être parce qu'elles demandent un suivi pour lequel les agriculteurs de 
Binh Minh ne sont pas disponibles. Mais surtout, avec un cycle de 100 jours, ces variétés ont une 
faible capacité de compensation, surtout après un désherbage tardif quand les herbes ont déjà 
compromis l'émission des premiers talles (ombrage) et l'initiation paniculaire (compétition pour la 
nutrition minérale). En cela, elles sont moins rustiques que les VHP de cycle moyen. On remarquera 
le cas particulier de M. DIEU SRUM: c'est le seul agriculteur utilisant un variété de cycle court â ne 
pas avoir utilisé d'oxadiazon au semis et ayant appliqué du 2,4-D vingt jours plus tard.
Les VHP de 100 jours ont souffert en milieu paysan de conditions de culture trop "rustiques". 
Mais elles présentent un avantage considérable puisque une seconde culture a pu être implantée sur 
toutes les parcelles où elles ont été semées. S'agissant de vigna rouge ce second cycle avait bien 
démarré. C’était moins le cas pour les cultures de mil ou de sorgho, mais au moins formeront-elles 
une couverture et permettront-elles un certain recyclage d'éléments minéraux et l'amélioration de la 
structure du sol par leur enracinement.
Certes les potentiels de rendements apparaissent supérieurs aux rendements que les 
systèmes de culture traditionnels peuvent laisser espérer, mais il s'avère que l'innovation 
technique se heurte en milieu paysan à des contraintes non révélées en station expérimentale:
résistance de Spermatococce alitada aux herbicides12, maîtrise du semis dans une litière, dégâts des 
oiseaux et ro n g e u r s 1 ^ niveau de conception de l'aménagement antiérosif, et surtout comme l'a 
constaté M. SEGUY lors de sa mission en novembre 1994, prolifération des termites dans les terres 
libérées de l'hévéaculture. La technique du semis direct n'a pas exprimé les bons résultats observés 
en station. Son action possible sur la régénération du sol doit s'établir sur plusieurs années; dans les 
conditions ici présentes peut-être faut-il opter pour un décompactage préalable au chysel, ou sur 
l'action d’espèce possédant un puissant système racinaire. C'est dans cette seconde optique que le 
semis de mil et de sorgho a été conseillé après la récolte du riz.
Mais il faut reconnaître que les potentiels présentés ci-dessus sont nettements supérieurs aux 
résultats finaux. Les parcelles où les VHP exprimaient le mieux leur potentiel n'ont donné que des 
rendements de 1,5 t/ha, ce qui représente 50% de perte pendant la maturation du grain et à la récolte. 
A la récolte, d'après le nombre de grains mûrs restant sur le rachis après le battage on estime les 
pertes jusqu'à 10% du potentiel mesuré au champ.
12 Nous avons constaté que si les protocoles expérimentaux préconisaient un emploi de V ifosa f à 5 l/ha (le coût de 
l'application équivaut alors à celui d'un pulvérisage aux disques), en absence de moyen de mesure les techniciens des 
stations traitent à double dose I sans rencontrer de problème de résistance...
Ce problème est résolu en station par des pulvérisations paniculaiœs de Décisr  à très forte concentration; ce qu'il est 
difficile de réaliser avec des agriculteurs disposant de peu de capital et consommant leur récolte !
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4.2 Contraintes socio-économiques pour l'adoption paysanne de l'innovation.
L'introduction de nouveaux outils de Innovation technique et semis
semis permet d'accroître la productivité
du travail lors de cette opération (semis outillage dôü Temps
traditionnel: 25 j/ha) mais parfois aux ____________ de semences de travail_____
dépens de la qualité du semis et de la Canne plateuse 84à216kg /ha  15 à 19 j/ha
. . ... , Roue semeuse 60 à 140 5 à 16quantité de semences utilisées. Or le cout semoir
d'achat des VHP est relativement élevé: 2500 en lignes 89-200 3-6
VND/kg pour des semences de qualité 
paysanne, 4500 VND/kg pour des semences
de qualité certifiée provenant des stations expérimentales du projet ISA/CIRAD/MAE.
• La canne planteuse, utilisée sur les parcelles en pente travaillées à la houe, ne permet qu'une 
faible économie de travail pour un semis de très mauvaise qualité. Avec un large bec, elle ne peut 
être utilisée qu'en sol meuble mais pas collant. Le nombre de grains déposé à chaque poquet peut 
être modulé par le réglage d'une trappe, mais l'écartement est laissé à l'appréciation de 
l'agriculteur Les semences sont très mal recouvertes, exposées aux oiseaux et au ruissèlement 
des eaux de pluie. De plus l'outil tenu à bout de bras est lourd et ne peut être manié que par les 
hommes. Son principal avantage est de permettre l'application localisée d'engrais au semis, mais 
le dispositif de réglage n'ayant pas permis le dosage de faibles quantités (3 kg d'urée pour 1000 
m2) cette possibilité n'a pas été utilisée.
• Les autres outils ont été jugés plus intéressants par les agriculteurs, car les gains de productivité 
sont plus importants. Cependant tous ces outils ont l'inconvénient de reporter la charge en travail 
du semis sur les hommes uniquement. Or traditionnellement cette opération est partagée par 
l'ensemble de la famille avec une division du travail (les hommes manies le bâton, femmes et 
enfants déposent les graines); la participation de plusieurs travailleurs permet de concentrer le 
semis sur quelques jours seulement. Toutefois, malgré quelques réticences au départ, cet 
inconvénient devient négligeable pour la roue semeuse qui permet une grande vitesse d'exécution 
et demeure utilisable sur de nombreux types de terrain.
• Toutefois la qualité de semis obtenue avec ses nouveaux outils est rarement satisfaisante. 
L'enfoncement de la roue semeuse est gêné par la litière de surface en semis direct, ou la dureté 
du sol. De nombreuses graines sont projetées. Le réglage du débit, par le choix du diamètre des 
perforations d'une bague intérieure, est difficile: à 1mm près on passe d'un semis avec de 
nombreux manquants à une forte dose de semis avec beaucoup de grains laissés en surface14. 
Le semoir en ligne a permis de réaliser de très fortes densités, mais beaucoup de semences ont 
été endommagées par le mécanisme de distribution.
Le recours aux herbicides exige une bonne maîtrise des principes de base, que ne possédaient 
pas les agriculteurs, et une confiance entre chercheurs et expérimentateurs, gênée ici par 
l'échec au premier cycle du contrôle chimique d'une couverture avant le semis direct.
• L'emploi de pesticides est un thème difficile à aborder parce qu'il nécessite le calcul de dilutions à 
partir de doses d'emploi, la mesure précise du produit, le contrôle des quantités employées sur les 
surfaces traitées. Et parmi ces produits, les herbicides sont les plus difficiles à employer, bien 
uniformément, sur toute la surface. Les agriculteurs n'ont pu par eux-mêmes raisonner le 
traitement à partir seulement des informations figurant sur l'emballage. N'ayant pas l'habitude des 
unités de mesure, même le dosage à la seringue a été difficile. De plus le type de matériel adopté 
en début de campagne, un pulvérisateur à pression préalable qui correspond au modèle le plus 
répandu et le meilleur marché, était d'usage pénible: fuites de pression, emploi lent, buse 
inadaptée.
14 Le semis à la roue semeuse a ôté réalisé sans l'emploi de poudre de graphite, que conseillait M ARRAGON.
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• Le semis direct a échoué au premier cycle pour plusieurs raisons: semis de mauvaise qualité, 
compétition pour la lumière entre les plantules et les adventices demeurant dressées (absence de 
roulage de la couverture après le traitement), reverdissement de certaines adventices après le 
semis, relative inertie avant de tenter une intervention limitée de toute façon par la gamme réduite 
des herbicides distribués au Vietnam. Mais ces problèmes ont en partie été résolus au second 
cycle par l'addition de sulfate d'ammoniun au glyphosate pour en accroître l'effet, l'utilisation 
conjointe de 2,4-D précédemment à l'implantation d'une céréale, l'utilisation de pulvérisateurs à 
pression entretenue équipés d'une buse miroir, l'action mécanique en supplément d'un rouleau 
pour coucher et mâcher les adventices, un semis de meilleur qualité au plantoir ou au semoir à 
disques mototracté.
L'innovation introduite ne Temps de travaux à l'implantation de la culture (j/ha)
s'accompagne pas toujours de 
gains de productivité, alors que 
la disponibilté de la main 
d'oeuvre est une forte contrainte 
pour le groupe expérimentateur.
Ainsi pour réaliser la préparation à 
la houe il a fallu recourir à des 
salariés pour environ 80% de la 
force de travail. Le coût
d'opportunité de la main d'oeuvre est fixé par l'existence d'un marché du travail à l'époque des semis, 
où la main d'oeuvre est rémunérée 20.000 VND la journée. Ce salaire est très élevé puisqu'il 
représente la valeur de 10 kg de riz blanc.
Houage 
80-120 j/ha
Nettoyage 
traditionnel 
50 j/ha
Couverture 
morte 
2-10 j/ha
Hersage 
(par entreprise) 
3 j/ha
Bâton fouisseur 75
Canne planteuse 95-140
Roue semeuse 90-130 7-35
Semoir en lignes Total: 6-9 
Famille: 3-6
• L'innovation ne passe pas dès qu'elle correspond à une augmentation de la charge en travail, 
même si le gain de production qui en découlera à la récolte aura accru la productivité du travail. 
Les agriculteurs semblent accorder plus d'importance à l'investissement immédiat en labeur qu'à 
la productivité finale. Il a fallu louer des salariés supplémentaires pour le travail à la houe. Il a 
aussi fallu payer pour la réalisation des aménagements antiérosifs des équipes parfois 
composées des agriculteurs qui en étaient directement bénéficiaires.
• L'usage des herbicides est l'innovation qui doit permettre la plus grande décharge en travail. Peu 
d'agriculteurs ont cependant utilisé du 2,4-D en post-levée, alors que le spectre d'action de ce 
produit correspondait au type de flore adventice, parce qu'ils en redoutaient le coût ajouté à celui 
non rentabilisé du premier traitement à l'oxadiazon. Il n'évite pas toute intervention manuelle, 
encore nécessaire contre Pennisetum polystacchion et Imperata cylindrica notamment. Toutefois, 
réalisé sur quelques parcelles expérimentales, l'emploi du 2,4-D en post levée a été repris par des 
agriculteurs ne faisant pas partie du groupe d'expérimentation.
Une interrogation demeure sur l'avenir en milieu paysan de systèmes de culture nécessitant 
une incorporation plus intensive de capital dans la production, même si celle-ci était justifiée 
par une valeur ajoutée finale supérieure à celle de la culture traditionnelle.
• Lors des essais, tous les intrants ont été avancés sur le budget de la recherche. C'était justifiable 
pour inciter les agriculteurs à expérimenter des systèmes dont ils ne connaissent pas les résultats. 
Un certain nombre éprouvait déjà des difficultés d'approvisionnement au début de la saison. Elles 
se sont ensuite rapidement généralisées à l’ensemble des participants, qui devaient partager ses 
journées entre l'agriculture et la recherche de pousses de bambou. Et il a été bien difficile pendant 
l'expérimentation de proposer un crédit pour les intrants en refusant tout crédit à la consommation. 
Le financement d'une telle opération doit donc totalement est pris en charge par les agents 
extérieurs.
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• Le coût des intrants seuls est élevé, bien que Coût des intrants (millions VND/ha)
l'autoproduction de semences doit permettre de le _______________________________
réduire dans le futur. Il n'a toutefois pas grande valeur ___________ f i  (30-30-q) F2 (45-60-30)
puisque nous avons montré que la réponse marginale à Houage 1,13 à 1,77 1,29 à 1,75
la fertilisation F2 est nulle et l'emploi d'oxadiazon Motoculture— 1.13 à 1,14— 1,36 à 2,11—  
. . . . .  , , . ... , ,. , Semis direct 1,07 à 1,90 1,19 à 2,40(produit très onéreux) inutile. L innovation proposée par
le Projet ISA/CIRAD/MAE à un coût "chimique" d’environ
1 million de dôngs vietnamiens par hectare (système minimal). Cet investissement n'est pas à 
portée du groupe-cible de la campagne 1994, mais il correspond à peu près au coût du labour 
généralement pratiqué par les Kinh. Actuellement les agriculteurs n'ont pas constaté qu'il était 
préférable de reporter cet investissement sur le cortège VHP, engrais et pesticides, même à 
rendement égal avec les variétés locales: parce que les rendements des VHP ne sont pas stables 
? parce que l'investissement labour est associé à la plantation, non au vivrier?
4.3 Appréciation de ce type d'expérimentation comme méthode de recherche- 
déyeloppement.
Pour la recherche, ce type d'expérimentation permet de réaliser des mesures sur les temps et 
calendrier de travaux, les valeurs ajoutées... qui ne sont établies qu'à titre indicatif en station contrôlée 
où la main d'oeuvre est salariée et l'emploi de pesticides illimité puisqu'on vise l'expression d'un 
potentiel de culture. Ainsi le niveau de protection sanitaire, notamment, est-il très différent entre la 
station qui veut s'affranchir d'une contrainte supplémentaire, et le paysan qui raisonne en coûts, 
risques et trésorerie. Situer la parcelle expérimentale en milieu paysan offre donc l'avantage d'étudier 
la reproduction des modèles en milieu réel et d'associer les chercheurs au raisonnement des 
agriculteurs; ils ont besoin pour cela de référentiels que doit leur procurer une recherche thématique 
en milieu contrôlé. Cependant les chercheurs courrent alors le risque de voir les parcelles 
abandonnées quand la main d'oeuvre n'est plus disponible, quand surviennent d'autres impératifs. Ils 
doivent aussi soumettre l'expérimentation à certains biais afin de faciliter l'analyse des résultats. Ainsi 
pour éviter un effet date de semis a-t-on recouru â des travailleurs salariés alors que les exploitations 
ordinairement étalent les travaux.
Les agriculteurs trouvent dans cette méthode un suivi régulier qui fait défaut aux habituelles 
techniques de vulgarisation, moins participatives. Or l'encadrement est d'autant plus indispensable 
que l'innovation est complexe à gérer. Nous avons vu que c'est le cas avec les VHP: il ne suffit pas de 
les substituer aux variétés locales pour obtenir un gain de production. Du suivi entretenu par 
chercheurs et agents de développement il nait une relation de confiance avec l'agriculteur- 
expérimentateur, qui favorise ensuite l'innovation (et revalorise les acteurs du développement, jugés 
responsables, par les minorités, de l'échec des VHP pendant la campagne 1993).
Les techniciens du SPV qui participaient à ce projet de recherche-développement en ont une 
appréciation moins positive, parce qu'il touche peu d'agriculteurs et repose sur un contenu trop varié 
qui en rend la diffusion complexe. Cette méthode doit donc être complétée par la formalisation d'aides 
à la décision. SEGUY, à l'origine du dispositif "Création-Diffusion-Formation" estime, lui, que c'est aux 
agriculteurs de venir piocher les éléments correspondants à leurs attentes et moyens de production.
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Projet ISA/CIRAD/MAE
La dynamique agraire de la zone de Phuoc Long est alimentée par l'extension de deux 
cultures pérennes, l'hévéa et l'anacardier, dans lesquelles convergent les intérêts de l'Etat (entrée de 
devises) et des paysans, ceux-ci y trouvant un moyen de pérenniser leur conquête spatiale. Mais 
paradoxalement, une recherche spécifique aux cultures vivrières annuelles se justifie dans un 
tel système quand on considère le risque que peut rapidement représenter la perte dans la 
production locale de toute sécurité alimentaire.
Certes le Vietnam est le toisième exportateur mondial de riz. Mais les régions 
excédentaires, essentiellement le delta du Mékong, qui alimentent la demande croissante des 
villes et du reste du pays pourront-elles absorber la pression supplémentaire des régions 
pionnières d'altitude, qui se spécialisent de plus en plus dans les cultures commerciales ?
L'extension des cultures pérennes limitera à terme la production vivrière aux intercalaires des 
replantations: les 3 premières années, sur un cycle hypothétique de 15 ans pour l'anacardier et de 30 
ans pour l'hévéa, soit en moyenne 15% de la superficie des plantations. Il y a peu de bas-fonds à 
Phuoc Long, et avec une densité de 100 hab/km2, l'espace vivrier se limitera alors à 0,15 ha/habitant, 
pour couvrir les besoins annuels de 365 kg/personne. Le niveau actuel de rendement (0,9 t/ha.an) 
permettrait une couverture locale d’un tiers des besoins seulement. Or la disparition du milieu forestier 
et la dégradation de l'environnement ne seront pas sans conséquence sur l'évolution de ce niveau de 
rendement. Avec les moyens de production actuels le déficit vivrier devrait s'accroître, avec la 
déprise du riz et la dégradation du milieu. Y seront en outre particulièrement sensibles les 
populations qui auront le moins profité de l'actuelle rente foncière.
La recherche sur le riz pluvial et les autres cultures annuelles est donc motivée par le désir de 
rééquilibrer dans l'exploitation productions vivrières et commerciales, de diversifier les marchés et 
d'assurer aux systèmes de production une certaine stabilité face aux transformations de leur 
environnement. Dans cette optique ses objectifs sont d'améliorer la productivité des cultures 
annuelles, et de proposer des systèmes de culture permettant une utilisation de l'espace plus 
intensive que la culture itinérante. Or la culture vivrière pluviale n'est pas encore fixée parce que les 
pratiques traditionnelles sont soumises à des contraintes écologiques fortes: pression des 
adventices et érosion croissantes dès le début de l'exploitation, rapide chute du rendement en 
monoculture de riz pluvial.
Il n'existe pas de solution unique, facile à mettre en oeuvre et entraînant une forte réponse, 
qui permette de lever ces contraintes, mais il faut faire intervenir un ensemble de facteurs 
interdépendants. C'est pourquoi la recherche agronomique a débuté, avec le projet ISA/CIRAD/MAE, 
une approche systémique pour l'amélioration de la production vivrière. Elle n'a pas forcément été 
reprise par les agents du développement.
La première tentative en milieu paysan d'amélioration de la riziculture pluviale a été 
bâtie sur le type "révolution verte", par le biais de variétés à haut potentiel de rendement, à paille 
courte, port dressé et forte capacité d'absorption des éléments fertilisants. Mais elle est compromise 
par des facteurs écologiques dont un grand nombre d'agriculteurs ne sont pas encore 
affranchis: pression des ravageurs, érosion des versants. De plus, ce mode de développement doit 
être très accompagné par les services locaux parce qu'il représente pour les agriculteurs une 
innovation dans leur mode de gestion des sols et de la trésorerie, dans leurs pratiques culturales... au 
regard desquels les variétés nouvelles seraient très sensibles. Or toute intervention reposant sur un 
recours plus important aux intrants s'accompagne en parallèle d'une plus grande sensibilité des 
exploitations aux aléas de la production.
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Pour trouver un large écho, la révolution verte appliquée à l'agriculture pluviale des 
régions d'altitude du Vietnam doit présenter une gamme de modalités en relation avec la 
diversité du milieu paysan. Sinon elle n'aura pour cible que le groupuscule des "bons paysans" 
(nông dân biêt làm an ou nông dân làm gioi), terme qui confond les concepts de technicité, d'échelle 
de production... avec le risque d'accroître encore la différenciation sociale. C'est une préoccupation 
que devraient aussi s'imposer les chercheurs qui testent la production de systèmes de culture sans en 
étudier les ratios économiques élémentaires.
Dans une situation socio-économique très détériorée comme celle de Binh Minh, les éléments 
les mieux acceptés sont ceux qui permettent d'augmenter radicalement la vitesse de travail. Le petit 
outillage peut représenter une voie d'amélioration rapide, et doit donc être inclu plus 
systématiquement à la recherche en station. Les herbicides présentent aussi un réel intérêt, bien 
qu'une recherche thématique préalable soit indispensable pour affiner leur utilisation selon le type de 
flore et le type d'application.
Mais peut-être actuellement le principal problème qui touche la production vivrière est le 
désengagement de l'Etat. En absence de mécanismes régulateurs, une région se spécialise dans la 
production pour laquelle elle possède, à l'instant présent, les plus forts avantages comparatifs 
et compte pouvoir s'adapter rapidement à toute évolution des marchés. Tous les agriculteurs 
veulent profiter de la "vague de l'anacardier". Mais c'est oublier la relative inertie des économies 
de pantation. C'est oublier aussi l'évolution irréversible du milieu qui restreint les possibilités de 
réorientation. Or Phuoc Long ne profite ni de politique économique de soutien à la production vivrière 
(crédits spécialisés, contrôle des prix...) ni de caisses de stabilisation pour les planteurs d'anacardier.
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Annexe 1: Quelques remarques sur les statistiques agricoles du district de Phuoc Long.
Annexe 2: Tableaux de dépouillement des enquêtes sur l'utilisation des VHP en milieu paysan, 
campagne 1993.
Annexe 3: Contrat d'expérimentation en milieu paysan.
Annexe 4: Protocoles expérimentaux pour les tests d'adaptabilité en milieu paysan des
innovations techniques proposées par le projet ISA/CIRAD/MAE, 1er et 2d cycles de la 
campagne 1994.
Annexe 1
Quelques remarques sur les statistiques agricoles 
du district de Phuoc Long 
Validité des enregistrments statistiques ?
Deux difficultés se révèlent dans l'analyse des statistiques agricoles du district: 
l'interprétation des associations de culture et l'origine des données.
Il est en effet courant dans les pratiques paysannes d'associer des espèces secondaires à la 
culture du riz pluvial. Traditionnellement, un m ïrdes paysans des minorités (rayen vietnamien) 
débute avec le semis de maïs, qui résiste bien aux aléas climatiques en début de saison des pluies, 
le semis du riz est réalisé après le premier désherbage du maïs et parfois on jette encore du 
sésame à la volée sur la parcelle semée. Autour de la parcelle on trouve du manioc, du coïx, du 
sorgho... Comment de telles parcelles, qui ressemblent tantôt à un champ de maïs, tantôt à un 
champ de riz, ont-elles étaient comptabilisées ?
Depuis quelques années, les parcelles occupées par les cultures annuelles sont aussi 
systématiquement plantées en anacardier. Pourquoi ne pas planter cet arbre alors qu'il profitera 
pleinement des soins apportés aux cultures vivrières et qu'il commencera à produire dès la 
troisième année, c'est à dire après le délai usuel d'exploitation des sols ? Mais ces parcelles sont 
enregistrées comme parcelles de riz ou d'anacardier ?
Et. si les différents services statistiques ont toujours gardé la même grille d'interprétation des 
types de culture, il demeure néanmoins d'importantes contradictions entre les différentes sources 
de renseignement.
Bureau statistique du district de Phuoc Long (de 1980 à 1986, la surface des rizières cultivées 
pendant la saison des pluies est incorporée au riz pluvial)
80 85 86 88 90 91 92
Riz pluvial 8415 6317 6627 6206 
Anacardier 726 1940 7300 9050
6202
12150
Bureau statistique de la province Sông Bé, qui semble s'intégrer dans la précédente série.
80 85 86 88 90 91 92
Riz pluvial 6344 
Anacardier 6700
Données utilisées par les chercheurs de l'ISA dans la présentation du district de Phuoc Long en 
préambule de l'enquête socio-économique réalisée en 1991. (Quelle est leur origine ?)
80 85 86 88 90 91 92
Riz pluvial 11007 8810 9950 6627 6206
Anacardier 85,61 2327 2668 9295 8180 9052
On notera tout de même que les valeurs pour 1990 et 1991 sont concordantes.
Les données des comités populaires et des chercheurs de l'ISA ne se contredisent pas 
vraiment pour l'emprise de l'anacardier sur le district. En les conjuguant on obtient même un 
modèle homogène sans "l'accroc" de 1989. Ce n’est plus le cas pour l'évolution de la surface 
semée en riz pluvial. Et les distorsions ne peuvent pas être imputées aux autres cultures annuelles. 
Les séries fournies par l'ISA ("corrigée" pour celle de l'anacardier) pourraient nous permettre de 
retracer la transformation des systèmes d'exploitation foncière depuis l'introduction de l'anacardier.
Les statistiques vietnamiennes sont élaborées selon l'importance des cultures et non 
l'occupation des surfaces: une surface portant une culture de vigna suivie d'un cycle d'arachide 
serait comptabilisé deux fois. On peut donc penser que les intercalaires des jeunes plantations sont 
comptés dans la surface vivrière, quand la plantation est elle-même comptée d'un autre côté. La 
figure 3 (page 4) est un modèle de présentation d'une dynamique d'occupation de l'espace, 
construite sur hypothèses et qui tiendrait compte des cultures associées.
Construction d'un graphique
Si les séries utilisées par les chercheurs de l'ISA correspondent bien aux surfaces occupées 
par le riz et l'anacardier, alors on peut tenir le raisonnement présenté ci-dessous.
- La variation de la surface plantée en anacardier est donnée par l'équation suivante:
Sn+i = Sn - Abattage + Replantation + Nouvelles plantations 
On peut estimer que les surfaces abattues et replantées sont négligeables devant la création de 
nouvelles plantations parce que la vague de l'anacardier est très récente. Alors la surface occupée 
par les anacardiers de 1 an est voisine du solde (Sn+-| - Sn).
- L'utilisation des terres par les cultures annuelles permet d’évaluer la sole riz pluvial à 80-85% de 
l'ensemble, le reste étant dévolu aux autres céréales, aux tubercules et aux systèmes à 2 cycles 
annuels avec légumineuses. Les cultures annuelles occuperaient donc une surface de l'ordre de 
Sr¡z / 0,85.
- Les cultures intercalaires étant réalisables pendant les 3 premières années de la plantation, elles 
peuvent occuper au total une surface égale à celle cumulée des plantations créées les trois années 
précédentes. La différence entre la surface totale en culture annuelle et l'espace des intercalaires 
d'anacardier correspondrait alors aux intercalaires d'hévéa des fermes d'Etat et aux ray 
traditionnels (vivrier pur).
A partir des séries ainsi réalisées, on visualise que si la surface totale exploitée a peu varié, il 
y a une forte concurrence de l'anacardier sur le vivrier. En 10 ans celui-ci a diminué de 30% et les 
deux tiers des cultures annuelles sont pratiquées en intercalaire d'anacardier. Toutefois nous ne 
donnerons à ce graphique qu'une valeur indicative, car nous admettons que l'interprétation 
présentées ici peut être sujette à caution.
Contrat avec les agriculteurs, pour la conduite des expérimentations en milieu 
paysan sur le hameau de Binh Minh (commune Phuoc Binh, district de Phuoc Long)
Partie A: M............  agriculteur du hameau de Binh Minh (Phuoc Binh, district de Phuoc Long),
volontaire pour la réalisation d'essais agricoles sur son exploitation.
Partie B: MM. Truong Công Tin et Philippe Godon, responsables du Projet ISA-CIRAD pour
l’amélioration des systèmes de cultures vivrières pluviales.
Par ce contrat, les deux parties s'entendent et s'engagent pour la réalisation 
d'expérimentations en milieu paysans sur les systèmes de cultures vivrières. L'objectif de ces essais 
est d'élaborer des nouveaux systèmes de culture, pour une production vivrière fixée et améliorée, et 
d'en effectuer des observations et des mesures technico-économiques.
PAR LE PRESENT CONTRAT. LA PARTIE A S'ENGAGE:
- à réaliser les expérimentations sur une surface de ......  m2, surface divisée en deux selon la
longueur de la parcelle, une moitié étant conduite selon le système traditionnel (surface "témoin"), 
l'autre moitié étant réservée au nouveau système de culture proposé par le Projet;
- à suivre le protocole de culture proposé par le Projet ISA-CIRAD sur la moitié de la surface réservée 
au système de culture amélioré;
- à mettre en culture la moitié de la surface réservée au système traditionnelle, et selon les méthodes 
habituelles;
- à entretenir les aménagements antiérosifs réalisés sur les parcelles;
- à rembourser en argent, à la récolte, les avances financées par le Projet: semences, engrais, 
pesticides et location de main d'oeuvre (hormis travail du sol), la partie A étant propriétaire de la 
récolte:
- à autoriser le prélèvement d'échantillons par les membres du Projet, pour la réalisation de mesures.
PAR LE PRESENT CONTRAT, LA PARTIE B S'ENGAGE:
- à organiser des séances de formation, selon les besoins, sur les nouveaux thèmes techniques 
introduits par les essais, suivre et conseiller la partie A pour l’application du protocole expérimental et 
le bon déroulement des essais, tout le long de la campagne;
- à prendre en charge la préparation du terrain au motoculteur ou à la houe (sous réserve de la 
participation de la partie A aux travaux dans ce cas);
- à avancer les intrants nécessaires, qui seront remboursés à la récolte, en argent et sans 
prélèvement d'intérêts;
- à avancer les fonds pour la location de main d'oeuvre temporaire, seulement si elle le juge 
nécessaire et quand l'entraide ne sera pas possible - ces avances seront remboursées à la récolte, 
en argent et sans prélèvement d'intérêts;
- à prêter le matériel, de type nouveau et non disponible chez la partie A (ex: semoirs, pulvérisateurs).
Essais en milieu paysan, 
dans le district de Phuoc Long
1. Localisation: Phuoc Long, commune de Phuoc Binh, hameau Binh Minh
2. Cycle; 1-1994
3. Type de sol: sol rouge, anciennement planté en hévéas, libéré en 1993
4. Objectif du test:
Tester certaines innovations techniques 
dans une zone pionnière cultivée 
par des ressortissants d'une ethnie minoritaire 
sur des sols de plateau et en pente.
ZONE I: SOL EN PENTE
Al Aménagement des parcelles:
A.1 Réalisation de bourrelets anti-érosifs:
- utilisation de la formule de Ramser pour calculer l'espacement des bourrelets, avec H =
0.305.(2 + P/3)
- tracé des ados en courbes de niveau, en utilisant un niveau à fil, en forme de A
- réalisation des ados à la main, avec une dimension approximative de 0,6 x 0,4 x 0,4m.
A.2 Plantations pluriannuelles associées:
- si accord de l'exploitant, plantation des anacardiers au pied de la diguette, en aval, avec un
écartement de 4m
- sur la diguette. plantation alternativement d'un rang de canne à sucre ou d’une double
rangée d'ananas.
B/ Traitements mis en comparaison:
B.1 Travail du sol:
SD: semis direct [i.è sans travail du sol), soit après application d'un herbicide et réalisation 
d’une couverture végétale morte (SDCV{: glyfosate, Vifosatr, 5I p.c./ha), soit sur sol nu 
après un nettoyage superficiel à la binette (SDnu) 
m: préparation manuelle à la houe
T  témoin, préparation manuelle superficielle à la binette (pratique traditionnelle).
Les traitements sont réalisés sur d’anciennes parcelles plantées en hévéas, libérées au début de 
l’année 1993 (abattage sans dessouchage), laissées en friche 1 an et nettoyées des repousses de 
végétation en avril 1994.
Chaque agriculteur réalisera deux parcelles expérimentales, côte à côte, l'une portant la modalité T 
(témoin) de chaque traitement considéré, l'autre comportant une modalité alternative pour chacun de 
ces traitements.
Les deux modalités du semis direct, SDnu et SDcvt, pourront être présentes sur la même parcelle, la 
première sur le haut où aura débuté un nettoyage superficiel avant la mise en place des essais, la 
seconde en continuité vers le bas de la pente.
B.2 Fertilisation:
I l  témoin, aucune fertilisation chimique (pratique traditionnelle)
F1: fumure faible (40-16-0)
F2: fumure moyenne (60-32-25)
B.3 Rotations:
forme des engrais:
- azote: urée
- phosphore: thermophosphates 16%
- potasse: chlorure de potassium
D/ Plan des essais:
Semis
direct
Houe Semis direct - SD Houe - m Semis
direct
D. Wen D. W. K. 
Dinh
D. Cô D .Loan D. Y Rop D. Bé D. Srum D. Hu D. Chây D. K'Lua D. Mung
F1 T T F1 F2
T
F1 F1 T F2 T
T F2
L - L L L L L L F1 T1 T F2
C T F1 C C C C C C
88 9 9 L
67 LC 9 9 9 0 0 9 L C
1 90 0 0 0 0 C F2 T F2 T
12 4 1 8
1 1 4 2 1 9 L 8 L
2 2 2 0 C C
9 6 88
4 0 7 67
1
4 1
Légende:
- Double tiret: cordons anti-érosifs, en courbe de niveau, déjà réalisés
- Pointillés: cordons à réaliser
- T = témoin
ZONE II: SOL DE PLATEAU
A/ Traitements mis en comparaison:
A.1 Travail du sol:
MT: petite motorisation, passage de la herse rotative horizontale au motoculteur
SD: semis direct avec les deux cas, SDCV{ (herbicide, glyfosate, Vifosatr, 5I p.c./ha) et SDnu
mi préparation manuelle à la houe
I l  témoin, préparation manuelle superficielle à la binette (pratique traditionnelle).
Les traitements sont réalisés sur d'anciennes parcelles plantées en hévéas, libérées au début de 
l'année 1993 (abattage sans dessouchage), laissées en friche 1 an et nettoyées des repousses de 
végétation en avril 1994.
A.2 Fertilisation:
I l  témoin, aucune fertilisation chimique 
F1: fumure faible (40-16-0)
F2: fumure moyenne (60-32-25)
A.3 Rotations:
Cl Plan des essais:
L L L L L L L L L L L
C C C C C C C C C C C
9 9 8 8 9 9 8 8 9 9 8 100
0 0 8 8 0 0 8 8 0 0 8
5 5 6 6 5 5 6 6 5 5 6
à
7 7 7 7 7 140
m
1 1 1 1 1
F F F F F F F F F F F
1 T 2 T 1 T 2 T T 1 T 2 1 T T 2 1 T 2 T 1 T
D Krang D. Thanh D Binh D T. Câp D. Thi Bé D. Diêp D Chi D. Chi D. Diang D. Dang D. 60-
Nganh 85m
Semis direct - SD Rotavator/Motoculteur - MT Houe - m
Surf, d'une parcelle élémentaire: 8m x 100 à 140m = 800 à 1200m2
N° parcelle 1-1994 2-1994 Emplacement
ZONE I 
plateau
MT.F1&2.M;
SD.F1&2.M;
m.F1&2.M
riz cycle moyen LC 
90-5
Mil Thi Bè, Dip, Krang, Thanh. 
Diang, Dang
ZONE II 
pente
SD.F1&2.M;
m.F1&2.M
riz cycle moyen LC 
90-4
Mil Loan, Y rop. Hu, Chây
La réalisation ou non d'un second cycle de culture est laissée à l'appréciation de l'agriculteur, 
qui est maître aussi du choix de l'espèce cultivée. Ce choix doit être raisonné en fonction de la date de 
récolte, de l'importance des travaux à entreprendre avant le semis, du degré de couverture du sol 
(une couverture morte épaisse pourrait diminuer les risques d'un semis un peu tardif) et de la quantité 
de semences disponible Les rotations mentionnées dans les tableaux ci-dessus sont donc 
indicatives.
RIZ DE VARIETES TRADITIONNELLES: les systèmes de culture traditionnel à base de riz 
pluvial ne connaissent qu'un seul cycle de culture, même si les variétés utilisées sont de cycle moyen 
(riz de soudure). Il n'y aura donc pas de second cycle de culture sur les parcelles témoin où le 
système traditionnel doit être reproduit sans perturbations.
A.3 Fertilisation:
On reprendra le niveau de fertilisation qui est uniformément appliqué pour le second cycle de culture 
en station expérimentale, afin de limiter les distorsions entre les essais en milieu contrôlé et les essais 
paysans.
B/Conditions de réalisation:
B.1 Maîtrise des adventices en pré-semis
Zone I: glyphosate (Vifosatr, 5I /ha) + S.A (20 kg/ha), si nécessaire à 5 jours nouvelle 
application à la même dose sur les tâches résistantes; puis roulage avec motoculteur 
Zone II: mêmes traitements chimiques mais roulage des herbes sèches à la main après 
étalage des pailles
NB: pour les semis de maïs, mil et sorgho, il est préférable de réaliser les "retouches" au 2,4-D 
(produit moins coûteux, plus rémanent et sélectif)
B.2 Date de semis:
dès l'enlèvement de la récolte de premier cycle, en semis direct dans les chaumes roulés. Les 
pailles seront dispersées ultérieurement sur le sol, pour constituer un mulch, après la levée de la 
culture, à la fois pour faciliter la réalisation du semis, manuelle, et permettre une meilleure efficacité du 
traitement herbicide postsemis.
B.3 Outils et densité de plantation:
- semis du vigna au semoir à disques pour les parcelles SD de la zone I (permet un certain
travail du sol sur le sillon, pour des parcelles où le sol est très compact et n'a pas 
encore été travaillé)
- semis du vigna au bâton fouisseur sur les autres parcelles
- semis du mil à la roue semeuse
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Le district de Phuoc Long fait partie des régions pionnières du Sud Vietnam. Depuis 1986, la 
dynamique agraire est très marquée par l’extension rapide des plantations qui concurrencent la 
production vivrière locale. Celle-ci est essentiellement à base de riz pluvial, cultivé sur défriche.
La recherche agronomique franco-vietnamienne présente sur le district vise l’élaboration de systèmes 
de culture vivrière fixés et plus productifs, pour valoriser les intercalaires de plantation et garantir un 
volant de sécurité alimentaire local. Ils reposent sur l’utilisation de variétés à haut potentiel de 
rendement.
Introduites en milieu paysan ces variétés ont donné des résultats plutôt médiocres. Une enquête a 
montré que même s’ils intensifiaient partiellement leurs systèmes de culture, les paysans contrôlaient 
rarement l’ensemble des facteurs qui permettent l’expression de potentiels génétiques élevés et la 
garantie d’une bonne récolte, face aux risques de déprédation. Les raisons sont multiples: 
économiques, sociales, techniques... Cette enquête conclut sur la nécessité d’accompagner 
étroitement la diffusion de l’innovation variétale et d’adapter son contenu à la diversité des situations 
socio-économiques des paysans.
En réaction, une exérimentation a été menée en milieu paysan sur les conditions d’adoption d’une 
innovation, dont l’effet améliorateur a déjà été validé en station expérimentale. Conduite avec l’aide 
d’une communauté en voie de marginalisation de ressortissants de l’ethnie minoritaire Stieng, elle 
permet d’insister sur deux points: dans un tel milieu l’innovation sur l’outillage passe mieux que la 
chimisation et l’investissement immédiat en travail prime sur la productivité finale du travail. Mais son 
principal mérite est peut être d’avoir montré au partenaire vietnamien la possibilité de mener une 
expérimentation "systèmes" en milieu paysan. On s'interroge finalement sur l'aboutissement de la 
recherche actuelle en milieu contrôlée, qui se poursuit coupée du monde paysan.
MOTS-CLES: Vietnam, front pionnier, riz pluvial, culture intercalaire, innovation en système de culture 
pluviale, transfert d'innovation, expérimentation en milieu paysan
ABSTRACT
Phuoc Long district is located in the new land-settlements area of the eastern part of South Vietnam, 
where cashew-tree plantations area has been knowing a very fast growth, mainly since 1986. These 
farmholdings plantations are in competition for land with slash-and-burn food-crops systems. A French- 
Vietnamese research program has begun there to develop new improved and sustainable cropping 
systems intending to increase farmers interest in food production. These systems introduce high-yield- 
varieties of rainfed rice.
HYV has been promoted to the farmers since 1991, but a survey of 40 rice fields in 1993 shows that 
on-farm results are lower than expectations. It shows that although farmers partly intensify their 
practises with HYV they rarely control all the crop parameters that assure a good harvest, due to their 
economical and social conditions. HYV-based rice production development need more participative 
extension programs, awarded of farming systems variability.
Following this, on-farm experiments has been realized in 1994 dealing with adaptability for the farmers 
of already on-station-tested new practises. Realized with the participation of Stieng ethnic minority 
farmers belonging to one of the poorest communauty of the district these experiments show that new 
hardware use is more easily adopted than inputs and instant labor investment is more determining of 
crop pratises than final productivity.
The main interest of 1994 experiments is perhaps to show to the Vietnamese searchers partners a way 
to relocated cropping systems experiments on the farmers' fields. Finaly the author is wondering about 
extension to the farmers of the present research results which are isolated from actual rural conditions.
KEY WORDS: Vietnam, land colonization, rainfed rice, intercropping system, innovation with rainfed 
cropping systems, innovation transfer, on-farm experimentation
